ADRESSE 


A  TOUTES  LES  FILLES 


DU  ROYAUME- 


Les  Hommes  naiflcnt  &  demeurent  libres  &  égaux 
en  droits  j  les  dilHnaions  fociales  ne  peuvent  être  fon- 
dées Qiie  fur  l'utilité  commune.  An.  1er.  de  la  Décla- 
ration des  Droits  ,  décrété  par  l'AJfemblée  nationale. 


Il  n'eft  poînt  de  Ville  en  France  qui  n  ait  con-  ^ 
tribué  plus  ou  moins  efficacement  à  îa  révolu- 
tion qui  ramène  parmi,  nous  l'empire  des  vertus 
&  de  la  liberté.  Par-tout  le  Patriotifme  a  fait 
de  grandes  chofes  ;  mais  foit  que  les  circonflances 
aient  été  plus  propres  à  déveloper  l'énergie  des 
cœurs  Brétonsjfoit  que  dans  la  Brétdgne  îa  pe- 
fanteur  du  joug  que  l'Arillocratie  y  impofait  a 
toutes  les  claffes ,  fous  prétexte  de  défendre  les 
droits  du  Peuple,  ait  excité  une  indignation  univer- 
felle;non,  ce  n'eft  point  une  illufionde  l'amour  pro- 
pré ,  c'efl  à  votre  courage  &  à  vos  lumières ,  géné- 
reux Bretons,  que  laFrance  doit  la  naiHance  &  Tef- 


poir  de  fa  régénération.  Elle  peut  vous  devoîr  une 
rofp^nt«_<k.rabk  &„nluftfe  que  les  plus  flonf- 
lants  Enypires  n'offnrent  jamais  dans  les  jours  de 
leur  gloire  ;  déjà  une  Ville  de  la  Province  a 
-  ^"^tous  les  bons  Citoyens  ont 
£n^^/  ona.fenti  que  nos  plus  fages  inftitu- 
tions  feront  le  jouet  de  nos  Tyran?  vaincus, 

entr^uT^A  t      """^ît'-^  quelque  différence 
entre  le  hng  du  Noble  &  celui  du  Roturier  :  oui  , 
n  en  doutez  point,  ô  mes  Concitoyens ,  Français 
qu,  que  vous  foyez,  oui ,  ils  renaîtront  de  leurs 
cendres  ces  Anftocrates  dont  vous  croyez  la 
ligue  diffipee;  ils  vous  afferviront  encore,  & 
leur  humiliation  attuelle  ne  fervira  qu'à  rendre 
leur  triomphe  plus  infoîent ,  leur  joug  plus  in- 
supportable ;  leurs  précautions  feront  plus  sûres, 
parce  que  vous  leur  aurez  donné  de  grandes  le- 
çons. Je  VOIS  les  enfans  des  Nobles  refoirer  la  ven- 
pance  ,  &  tenter  tous  les  moyens  de  rei^aener 
les  droits  abufifs  &c  outrageants'dont  leurs'pères 
ont  ete  dépouilles.  Croyez-vous   que  l'efforf 
d  une  Nation  naturellement  douce  &  amène  puiiTe 
être  auffi  durable  que  courageux  ?  Le  fentiraent 
rfe  linjufîicel'a  fait  naître;  celui  de  la  modéra- 
tion dans  la  Viftoire  ,1a  loyauté  &  la  confiance 
le  rallentiront  ;  &  dans  peu  d'années  nous  pou- 
vons retomber  ,  par  notre  bonne  foi ,  fous  le 
pouvoir ,  &  peut-être  dans  les  chaînes  de  nos 
ennemis. 


Il  n'y  a  pas  à  balancer  ,  uniffons  nos  récla- 
pianons  a  ce  les  qu  une  Ville  a  fait  entendre  à 
lAffemblee  Nationale;  demandons  qu'un  peuple 
qui  montre  tant  d'élévation  ne  foit  compoféque 
de  Nobles,  ou  que  ceux  à  qui  nos  ufages  ont 
attribue  ce  tître  dès  leur  naiffance  ne  le  tranf- 


mettent  point  à  leurs  d^fcendans.  Que  Servirait 
la  déclaration  de  nos  droits,  de  ^cette  égalité 
qui  ne  fubfifte  réellement  &  parfaitement  entre 
tous  les  Hommes  qu'au  moment  de  leur  naiflance, 
fi  dès  ce  moment  les  idées  les  plus  fimples  lont 
bouleverses  ?  Quoi  !  nous  (ommes  tous  les  en- 
fants d'un  Fere  commun ,  tous  les  frères  dune 
grande  famille,  tous  appellés  à  l'honneur  &^  a  la 
Ploire,  &  dès  ennaiffant  je  ferai  voue  au  mépris  . 
unde  mes  femblables,peut-être  moins  favorife  des 
dons  de  la  nature,  viendra  dans  quelques  années  tor- 
ter  mes  hommages  ,  parce  qu'il  eft  ne  d  un  homme 
que  la  République  a  privilégié  !  Faut-il  être  li  pro- 
fond Philofophe,  pour  voir  que  ces  conventions  lont 
autant  de  prévarications  contre  l'ordre  de  la  Provi- 
dence ?  Quoi  !  en  dépit  de  Dieu  même  ,  fi  je  puts 
m'exprimer  ainfi  ,  les  hommes  affigneront  des 
titres  de  grandeur  à  celui  que  fa  fageffe  avoit 
deffiné  à  un  rang  ordinaire  dans  la  fociete  l 
Dieu  exigera  tous  mes  refpeôs  pour  la  ye^^^u> 
&  la  Patrie  les  tranfportera  aux  vices  1  H  ne 
me  fera  plus  permis  d'admirer  les  talents ,  le 
génie  qui  me  font  remonter  jufqu'à  la  Divinité 
qui  en  eft  la  fource  ;  il  faudra  que  je  falTe  taire 
en  moi  ce  fentiment  fi  propre  à  m  élever  ^  moi- 
même ,  pour  m'abbaiffer  jufqu'à  encenfer  1  igno- 
rance &  l'ineptie  i...  Renverfez  ces  Autels  que 
lafuperllirion  aélevés  en  l'honneur  detant  d'Ido- 
les  ;  Idoles  d'autant  plus  méprifables  qu'elles  sy 
placent  avec  une  confiance  orgueilleufe.  Quel 
eft  le  Philofophe  qui  ne  rougirait  pas  des  hon- 
neurs qu'on  rendrait  au  hazard  qui  l'a  fait  naître 
ici  plutôt  que  là  ?    Ceux  qui  reçoivent  ces  hon- 
neurs font  donc  des  imbécilles  ,  &  ceux  qui  les 
rendent  des  fuperflitieiix.  Eh  !  on  crie  tant  contre  la 


4  .  ' 

fuperftltlon,  en  haîne  de  la  Religion  la  plus  fublime 


&  la 


plus  lainte  !  Oii  s'eft-elle 


dans 


montrée  avec 
5  conventions 


'audace 

^"voiTà  des  vérités  que  le  peuple  Français  eft 
digne  d'entendre  :  elles  font  confacrees  par  la 
Religion  &  par  la  Philofophie  Ce  feroit  fe  de- 
clarerautant anti-Philofophe,  qu  anti-Chret,en, que 
de  les  combattre.  Montrons  donc  les  fruits  de 
ces  lumières  qu'on  nous  attribue  ,  que  nous 
nous  attribuons  nous-mêmes.  Que  fervent  les 
lum  ères  fans  vertus  ?  Et  efpérez-vous  des  ver- 
tuT  d'un  peuple  qui  chérirait  ou  regretterait 
l'efclavage ,  après  avoir  rompu  fes  ters  t 

Nous  avons  redouté  le  veto  abfolu  ,  cette  arme 
du  Defpotifme  qu'on  voulait  mettre  entre  les 
mains  de  nos  Rois  ,  ou  plutôt  de  leurs  Mmiflres. 
Nos  alarmes  étolent  juftes  ;  mais  ra  le  veto,  m, 
fes  deux  Chambres  encore  plus  défaftreufes  ^m. 
femblaient  offrir  ""^  dernière  reffource  a  l  Ar^ 
tocratie  expirante  ;  nen  navilirait  autant  la 
NaSn  françaife  que  la  confervation  de  Iherc- 
dité  de  la  NoblefTe. 

Anrèsun  long  fommeil ,  vous  avez  enfin  ouvert 
les  yeux  Français, peuple  fait  pour  donner  les 
pTus^  grands  exemples  à  tous  les  peuples  de 
Cvlrs.  Qu'ils  n'aient  pas  à  vous  reprocher 
de  la  fa  bleffe  ,  après  tant  d'énergie  &  au  fein 
ï  tanHe  lumières.  Vos  écrivains  vous  crient 
de  toites  parts:  frappez  le  dernier  a>up  a 
l'Hvdre  qui  dévaflait  le  Royaume  ;  il  lui  relte 
ISe  unTtête,  tranchez-la  :  fi  vous  la  c^^ 
elle  dévorera  tous  les  fruits  de  votre  lageiie, 
&  vous  ne  mériterez  plus  d'être  m  libres,  na. 
heureux. 


